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LES  SANGLOTS 

DE  L’ORVIETAN. 

SVR  L-ABSENCE 


D V 


CARDINAL  MAZARIN, 

ET  SON  A DIEV, 

is  N VERS  BV  RLES  Qjr  E S. 


Irons  nous  rien  de  Spacamond 

riV*  l ■ /=»  ^ -T?  ^ H r4 


Ce  ridicule  Rodorhond^ 


Et  de  la  Si^norc  Clarice, 

O . 

Cette  braue&fuperbc  Actrice  ^ 


Du  Dodleur  & de  Brigantin, 
Polichinelle  & Roquentin, 
le  diray  quVn  regret  les  tue. 

De  voir  leur  machine  abbatue^ 
L’emincntiffime  bouffon 
Leur  caufe  vn  extreme  friffon , 

Son  abfence  les  incommode. 

Ils  ne  faultent  plus  à la  mode. 

Ils  ne  font  plus  rien  de  badin. 

Dans  le  fauxbourg  defaint  Germaini' 


__  „ _ ^ ^ 4 , ^ 

^ Ils  font  gonnins  à gringuenaudes> 

Auec  leurs  nez  à chiquenaudes. 

L ’aueugle  n’eft  plus  vn  Dodeurj', 

Ny  Brigantin  Complimenteur, 

Ils  ont  mieux  aimé  faire  abbatre, 

Leur  belle  face  de  theatre. 

' Mais  parlons  de  Loruietan , 

11  n y a que  quelqu’vn  qui  m’entendj 
Quand  ie  mets  à mon  frontifpice, 
Spacamond  auec  fa  Clarice,; 

Mais  à l’cnfeigne  du  Soleil, 

Loruietan  eft  fans  pareil. 

Le  cheual  de  bronze  eft  le  ligne,! 

Pour  ce  médicament  infignc. 

Car  l’on  voit  de  l’autre  cofte , 
L’cnncmy  dt.  i’dü.  cinp>.ll(^. 

Mais  leSeignorqui  le  difpcnfe, 

A bien  diminué  fa  panfe. 

Dés  que  le  Scignor  Mazarin  I 
Quitta  Paris  pourfainél  Germainr. 

Car  par  fa  fupreme  pradlique, 

Il  entretenpit  fa  boutique. 

Maintenant  pour  eftre  à Paris, 

Adieu  le  rang  des  fauoris. 

' Oruietan  tire  tes  chauffes,. 

Auecque  tous  tes  frippc-fauces^ 

Les  boufons  perdent  leur  crédit,’ 

Lors  que  le  grand,  boufon  s’enfuit.’ 

Petite 


Petits  badins  tirczvos  guettes, 

Car  vous  ne  ferez  pas  les  mailhcs, 

Si  le  grand  badin  ne  l’eft  pas , 

11  faudra  qu’il  double  le  pas. 

Et  quitte  fon  pouuoir  fupremc , ■ 

Les  Italiens  font  de  mcfme, 

Quand  ils  voyent  qu’ils  ne  font  plus  rien. 
Et  qu’ils  ont  gagné  bien  du  bien  : 

Nos  Compagnons , les  ridicules 
Ont  laide  la  leSeignor  Iules, 

Et  quand  ils  ont  eu  bien  d’argent. 

Ils  ont  fait  gillc  , Adieu  Sergent, 

Et  laide  leur  amphytheatre,  . 

Aux  autres  qui  veulent  s’ébatre; 

Non  pas  dans  le  petit  Bourbon, 

Mais  pourtant  Seigneur  Spacamond, 
Laidez  nous  voftre  onguent  derefte. 

Puis  qu’il  elf  bon  contre  lapefte  , 
pleurez  le  Seignor  Mazarin, 
Croyez-moy  trauerfez  le  Rhin, 

Portez  voftre  boufonnerie. 

Dans  le  pays  de  la  Suric, 

Emmenez  tout  voftre  tracas. 

Mais  l’onguent  ne  l’emportez  pas: 

Portez  toutes  vos  fauonnettes, 

Vos  emplaftrcs  & vos  fornettes  , 

Vos  pomadcs,&  vos  chanfons. 

Ne  font  que  foibles  ameçons. 
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Peut-eftre  que  Polichinelle/-.  ij3  enî'  ic.' .j'nU 
Sera  receu  comme-Pacicllc, ! i : ra  .-ïi..  • ,•  î 
S’il  demeure  encore  à Paris ^ v d ■,[  il 

Car  il  excite  alTez  le  ris,  ' Ji'do  .cd.ll 
Mais  pour  vous  tirez  vos  guenilles,  ii  -jo  -R 
Car  toutes  fes  moindres  foudrilles,  ' J 
Difcnr  que  Clarice  au  beau  né,  . i néi 
Et  vous  nous  aûez  trop  gagnée  ; 

Mais  vous  pleurez  Seignor  grotefquc 
Quand  vous  entendez  ce-  Burlcfque,  . - 
petit  Seignor  retirez  vous,"  • . 

Nous  fommes  las  de  tous  les  .fouoc.  ’ M 
Mais  c’eft  par  trop  d’honneur  vous  faire,  -.;  ÿ] 
Retirez  vous  Apoticaire,  - . ' e : 

Il  vaut  mieux  donner. dans  lecû,  ' v 
Qiie  de  faire  khan  que  fais  tu.  - -r  lar-/. 
Ah  le  plaifant  badin  il  pleure,  . >;;; 

Et  cette  fuperbe  demeure,  . ' ii  ■ 

Luy  tire  de  trilles  fanglots,  . ' 

De  ce  qu’on  luy  tient  ces  propos.  ) 

Et  fa  femme  cil  inconfolablc,-'  ■.  ov  ...  ; ' 

De  ne  plus  faire  la  capable,  ' >■>•  . . - 

Adieu  donc  Phàfmacopoleur  " j _•  - 
Lalche  vilain  jMônopoleuri  ' i. '■  i.l 
Si  tu  ne  vas  eil  Allcmragnc,  - .-v'-ol 
Il  te  faut  gagner  la^Campagncy 
Car  ton  Nom  'fcul  eft.odicux,-  i>f  ?•>'/ 

C omme  ton^«aia.facetièüx.  ( iup  ntol 


Au  diable  adieu  cette  canaille^. 
Qui  ne  fit  jamais  rien  cj^ui  vaille, 
H ors  la  bonté  de  fon  onguent. 
Elle  ne  vaut  pas  vn  Sergent. 

Mais  pourtant  Seignor  vne  grâce. 
Qu’il  faut  que  ta  femme  nous  face. 
Qu’elle  emmenc  au  Pays  Latin, 

T es  voifines  & tout  tori  train. 
Puis  que  c’eft  leur  vraye  origine,’ 
Comme  à la  race  Mazarine, 
Adieu  Seignor  ne  pleure  plus. 

Car  tes  pleurs  feront  fuperflus." 

Adieu? 

F I N. 


